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CuAmaiEL XV[

LE TROU DEVANT LES DETEcrIVES

tiur la police toucha-nt à
sa fin les détectives résolurent de se
mettre széricua'<'ment à la recherche de
l'aseas(in de Beltapet.

Le seul indice qu'ils avaient étaient
les botte's sauvages que portait l'auteur
du crime.

Chaque limier reçut instruction de
tiler tout individu chaussé de ces bot-
tes prinitives.

Il y avait bien des porteurs de bot-
tes sauvages circulant sur le pavé de
Montréaîl, mais c'était tous d'honnêtes
et braves cultivateurs qui venaient y
vendre leurs produits.

Il fallait ehlercher le criminel dans
une autre classe de la société.

Il pouvait être trouvé dans la bande
de la rue Jacques-Cartier ou parmi les
voleurs qlui opéraient dans le haut du
chemin Papineau.

Après un mois d'actives recherches
nos limiers s'accordèrent à dire qu'ils
avaient fait buisson creux.

Ils laissèrent au hasard le soin do
les mettre sur la piste lu meurtrier.

Depuis quelques jours lo Trou fla
niait etre l'hotel-de-ville et le palais
de justice.

Il semblait se la couler douce. Il
fumait do bons cigares et faisaient des
visites spar-modiques aux auberges de
la rue St-Iaul, oit c'était toujours son
tour à payor les consonmations.

Il y avait évidemment beaucoup du
braise dans ses poclee. Cette braise
paraissait lui brûler les doigts et il s'en
débarrassait au plus vite. De môme
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qne les petits ri.seaux fout les grau-
des rivières, de mAnie les petits verres
souvent répétés font des grandes sou-
lades.

Un soir vers les neuf heures. le Trou
'était trouvé tellement éméchué an coin

de la rue Claude et'de la rue St-Paul
qu'il sentit comme Galilée la terre
tournant sur ses pieds. Il dut se cram-

UNE VILAINE TROUVAILLE

Bowna.. -Faut-il étre sans cœur pour abandonner cet enfant comme ça
en plein hiver I Mon Dieu I que vais-je en faire ? Si j'élève ce petit braillard,
il me fera mourir. Pas moyen de m'en dót'arraesr A présent. Faudra que
je lui donne du poison. Ce sera la le remède.

La femme qui a fait le mauvais coup dieparalt au coin de la rup.

ponner à un poteau de lumière électri- Quel est le nouvel "indictement" que
que pour ne pas s'affaiser sur le neige.vois avez contre moi ?

Il leva les yeux au ciel et poussa Le président prit litparole.
une exclamation de surprise. -Ecoutez, lu Trou, (it-il, vous êtes

-Oh ! oh ! dit-il, qu'est-ce que cela toujours dans le mauvais draps. Vo-
vont dire ? Il y a deux lunes ce soir. tre sonlade dhier èoir sera complète-
Oui, je vois bien deux lunes au-dessus ment pardonnée, i vous répondez la
du dôme du marché Bonseconra. vérité aux questions que nous allons

Il fut interrompu dans son monolo- vous poser. Ça y est-il
gue, en sentant une main l'empoignant -C'est coq, envoyez fort, répondit
vu hras dans une étreinte vigoureuse. le Trou, en lançant sur ses accusateurs

11 se tourna do côté et se vit en face un regard chargé d'ironie.
d'un gros policeman. -L'enquôte se faisait devant les trois

Celui-ci reconnut immédiatement un plus habiles agents de la1force, les dé-
ancien client lu recorder. tectives Arcand, McMahou et Lafon-

-Oh!v le Trou, un petit coup de taire.
cLeur. Suis-moi à la station. Tu os
trop plein pour passer la nuait debout
accroché -1 ce poteau. .

Le Trou répondit par des grogne-
meots entrecoupés de hoquets parfu-
més de l'arôme du vieux Molson.

-Tu fais le mal-à-main, reprit le
constable. Attends un peu, mon Trou.t

Le policeman prit son oiulet et ds-
chiTra les échos dola nuit par pluaiuurar

-oLis stridents et prolongésf t
Deux contables accoururent à cet

atppel.
Le Trou fut charroyé par les quatre t

fers j iusqu'an poste central.
Le lndemainu matin vers huit lieut

re, il avait compltementcuve éon

quesa ,pr:ence était requise clans le\

whLeTo iarépnit par les torne-l

bureau privé des détectives.
uel'resdinstants plus tard, le pri-
snircomparaissait devant un aréo-

aies mArcand, comme l doyen, posait les
-Attention, leur dit-il, je vois qne questions.

vous avez envie de me pomper. Je -Les cuites qe vous faites depuis
ais que le Trou a ley épaules larges. quelques jours no se paient pas avec

des prunes. Où avez-vous pris Par-
gent pour organiser ces brses ?

-C'est de l'argent que j'ai gagné,
ëi vous voulez le Favoir.

-Gagné ? comment ça ?
-Au pitro, au bluff et autre jeux

de cartes.
-Pouvez-vous nous dire les noms

des perdants ?
-Il y en a plusieurs.
-Citez nous quelques noms pour

notre édification.
-Il y avait un Italien.
-Comment s'appelle t-il cet ItaliQn?
-Je l'e m'en rappelle plu. C'est

un nom insnuckable. Les Canajens
ne peuveet pas Ee rappeler ces noms-
lÀ.

-N'avez-vous pas joué avec un
Russe ?

-Un Russe
-Oui, un Russe du nom de Torien-

sieff.
-Ça se pourrait.. Je connais un

individu de ce nom là.
-N'étiez-vous pas en sa compagnie

hier soir lorsque vous avez passé sei r la
rue Notre-Dame, près du coin de la
rue Lamontagne ?

-Puisque vous m'avez vu. Je dois
dire que oui.

-Où alliez-vous avec lui ?
-Chpz un ami aussi, fai-e une pc

tite partie.
-Cet ami ne demeure-t-il pas sur la

rue Laniontagne ?
-Oui.
-Il s'appelle Batemi. C'est un

Italien ?
--Je sais que c'est un ami de mon

Russe. C'est pour ça que je suis allé
chez lui.

-- Est-ce chez lui que vous nez ga-
gné l'argent que vous aviez sur vous
lord de votre arrestation ?

-Je crois que oui.
-Donc c'est Batemi et le Russe qui

ont perdu aux cartes ?
-Oui.
-Savez-vous quelle est l'< caupation

de vos deux amis ?

LA FONTAI NE

-Je n'ai leur ai jamais demandé.
-Vous n'êtes pas curieux. Vos

amis sont beaucoup plus coppés que
vous.

-Vous savez que je n'ai pas la for
tune d'un directeur du Pacifique.

(A Suivre sur la 4ème page).
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